
FEUILLE TON ILLUSTRE

Co fut dono d'un ton légèrement moquour qn'~il aborda le
serviteur.

-Vous étca la garde--chasse otràozo, n'est-ee pan ? celui
qui, m'a-t-on dit, est ai bon tireur qu'il peut abattre tout gibier
qu'il vise ?

Il avait fallu l'or-ire formel do Berthe pour que la père do
Nicole cût consenti LI se trouver ai vite on présence du Ruse. Il
s'était juré do rester impasbiblo devant lui et de se montrer
sourd à l'insignifiante phîrase qui lni serait dite. Mais les quel-
(lues mots du comte, qui semblaient ne contenir qu'un compli-
ment sur son adresse, étaient prononcés d'une façon ta-le que
Jacques crut y découvrir un sens caché. Il releva vivement la
tOto et regarda le comte en face.

Mais, derriôre M. do Gabrinoif, il vit apparaître le visage
de la mariée dont les regards lui commandait la pruience. Aus-
sitôt il répondit d'une voix qu'il fit calme:

-C'cbt la vérité, monsieur le comte, je suis bon tireur. Les
loups de la contréo en savent quelque chose.

-Daîns mon pays, continua le Russe, nous estimons pou
ces triomphes à distance. Au lieu de nous mettre à l'affût, nous
marchons, lu couteau au poing, drot à notre ennemi... et nous le
choisissons de taille à combattre... alors c'est une vraie lutte.
Eîsayz donc de ce genre de chasse, Cardoze.

Co conseil inattendu avait changé l'hum ur du garde qui,
moqueusement à son tour, repartit:

-Alors Monsieur me conseille do chasser le lapin au cou-
teau ?

-Oh 1 non, la grosse bte... l'animal dangereux-. celui
qui se défend. Peur lo cas où vous auritz l'occasion de tâter
do la chasse au couteau, je veus vous donner l'outil néceesaire,
mon brave garçon.

Et la comte se retourna pour prendre dans la corbeille le
eouteau de chasse dont nous avons parlé. Mais avant qu'il eut
posé la main sur l'arme, la comtesse s'était aperçue d'un détail
qui avait échappé à l'examen général des convives.

Sur l'une et l'autre coquille do la poignée était gravé l'deus.
éon des Gabrinoif.

Offrir oc cadeau à1 Jacques, c'était vouloir lui faire porter
le chiffre, pour ainsi dire la livrée de ca maître qu'il ne recon-
naitsait pas. Berthe comprit aussitôt qua le garde, à la seule vue
de l'écusson, allait jeter dédaigneusement l'arme au picd du
comte. P>our éviter, en présence de Bi nombreux témoins, une
pareille scène, elle s'empara vivement du couteau do chassa et,
le plaçant entre les petites mains de son frère, elle lui dit

-Va porter toi-mômwe ce cadeau à ton ami Cardoze.
Die Gabrinoif, tans rien cuniprendre au motif qui fai5ait

agi r sa femme, laqs>a l'enfant exécuter la commission. A l'aspect
de l'écusson, le serviteur, comme l'avait prévti la comtesse,
recula d'un pas. MNais, devant Francis, le dernier des Valette,
son jeune et véritable maît~re, qui lui tendait l'arme, il se courba
obéissant et prit le couteau.

Plendant le p!c-mêle des aesistants qui suivit la distribution,
bime de Uabrinoif se rapprochint de Jacqucs, toujours à l'écart,
lui souffla en renrdant :

-ecCardoze. Si ce couteau te répugne par trop,
rends-le-moi quand tu voudras.., et, comme je ne veux pas que
tu suii 1fe ubtt6 de ton pré3cnt de mîariage, je te l'éeh'ang'vai contre
quelques jolied fanfreluches pour Nicole.

Le lendemain tout le payï parlait du superbe coutclas que
le comte avait donné à zou girdc-dhIassc.

Le lendemain aussi, la chevalier do Saint-Dutasse, dans la
chisca de poqto qui l'entraînait vers I>ari, go disait g.tlLnent

-Oui, je reviendrai Passer un mois au châiteau, on peut y
couîler lcs heures douces.., bon vin... bonne table... et cette
charmante Nicole.

A la mOuio heure, le docteur Perrior, qui avait regagné son
village do Donchéry, se répétait do dix en dix minutes

-Iïlcolo Cardoze... quelle jolie fille I1 I
CA CONTINUERl.)

Commencé lo 3 Juillet 1884 - (No 230).

Calino vieut de faire emplette de plusieurs grosses de crayons
et rencontre un ami qui lu-* -mande la cause de cet accapare-
ment.

-Je fais mes provisicîai avant que ça n'augmente, répond
notre idiot, puisque les ouvriers des mines écont en grève.

Un bon bourgeois lit son journal.
-1884, une année bissextille. Allons, zut I un jour de

plus à vivre aven ma femme.
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